( Phèdre, de Racine (
Acte I, scène 3

I/ Le récit d’une passion mortifère


Le récit en lui-même est fatal car il montre comment une femme s’enferre dans la passion( récit d’une passion mortifère.


La tirade est le récit d’une passion sans issue qui ne peut conduire qu’à la mort.

1) La situation initiale (v.269 à 271)

· Les verbes sont à l’imparfait « semblait »(v.271) qui exprime un état. Celui-ci est apparemment serein « repos »(v.271), « bonheur »(v.271) et « affermi » (v.271). La phrase est longue avec l’enjambement du vers 269 à 270 ce qui donne un ralentissement du rythme et donc qui souligne la sérénité.

· « à peine »(v.269) et « semblait »-v.271) annonce l’élément perturbateur.

2) L’élément perturbateur (v. 272 à 278)

· Il est exprimé dès le vers 272( passage au passé-simple « Athènes me montra mon superbe ennemi »(v.272)( sérénité de courte durée.

· « ennemi »( répété au vers 293 et 303( ceci montre que pour Phèdre cet amour est interdit et qu’elle va devoir lutter pour conserver son honneur( on aborde l’aspect classique de la pièce( importance de l’honneur et du sens de l’honneur.

· Ici, l’amour est vu comme un combat et quelque chose de négatif.

3) Les péripéties (vers 279 à 316)

Elles relatent les différentes étapes de la lutte de Phèdre contre sa passion.

· 1ère étape : « remèdes impuissants »(v.279 à 290)

Verbes d’action au passé-simple « je bâtis, je pris »(v.280)

Verbes d’action à l’imparfait de répétition : « je cherchais/ je brûlais » (v.282/284), « je faisais » (v.287)( effort soutenu de Phèdre, renforcés par des compléments comme « par des vœux assidus »(v.275) ou « à toute heure »(v.281) mais le verbe « je crus »(v.279) exprime l’inefficacité de toutes ces tentatives.

· 2ème étape :  remède efficace (v.291 à v.300)( l’exil
La transition « enfin »(v.291) annonce un changement heureux. Phèdre va persécuter Hippolyte( champ lexical du combat, de la lutte contre elle-même et contre Hippolyte( « révolter »(v.291), « courage »(v.292), « persécuter »(v.292)

Expression de l’exil « et mes cris éternels »(v.295). Enjambement à « l’arrachèrent »(v.296)( ils traduisent le déchirement entre père et fils où la cruauté de la séparation avec la métonymie ou synecdoque qui exprime l’affection paternelle.

A partir des vers 297 à 300, calme relatif pour Phèdre car on a un ralentissement du rythme provoqué par l’enjambement et « moins agité »(v.298), «cachant mes ennuis »(v.299) parce qu’elle n’est pas totalement guérie.

· 3ème étape : la rechute (v.301 à 306)

Du vers 303 à 304, la rime « éloigné/saigné »(v.303/304) exprime la douleur et l’adverbe « aussitôt » souligne la rapidité de la réapparition de la souffrance. 

4) La situation finale (v.307 à 316)

· Une seule solution( la mort.

« je voulais en mourant prendre soin de ma gloire »(v.309)( la mort est le seul moyen de préserver son honneur.

Conservation de l’honneur( but poursuivi par le héros classique. « Pourvu que ma mort respectant les approches,/ Tu ne m’affliges plus par d’injustes reproches/ Et que tes vains secours cessent de rappeler/ Un reste de chaleur tout prêt à s’exhaler»(v.313 à 316)( la mort est un choix délibéré(héroïne tragique.

Enjambement entre les 2 derniers vers «cesse de rappeler un reste de chaleur/ tout prêt à s’exhaler »(v315/316)( mort imminente.

Conclusion : le seul récit de la passion de Phèdre est une représentation de la fatalité car sa lutte contre ses sentiments est vouée à l’échec et ne peut se résoudre que dans la mort.

II/ Expression de la passion amoureuse


Ici, on utilise le terme « passion » dans le sens de « souffrance », tiré du latin « patior » qui signifie « subir », « supporter ».

1) Les manifestations physiques de la passion

· « je le vis, je rougis, je pâlis » (v.273)( rythme saccadé qui trahit l’émotion de Phèdre( les assonances en [i] sous l’accent, l’antithèse qui marque le trouble ainsi que la redondance. 

· « mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler »(v.275)( le parallélisme de construction renforce l’accumulation et montre l’étendue du trouble de Phèdre qui est comme foudroyée.

· « je sentis tout mon corps, et transir, et brûler »(v.276)( antithèse soulignée par l’anaphore « et »( ses symptômes contradictoires et leur violence traduisent le trouble. 

· Métaphores classiques de la passion( feu « brûler »(v.277), « ardeur »(v.305), « flamme »(v.308)( l’amour est perçu comme quelque chose de douloureux.

2) Manifestations psychiques de la passion 

· « un trouble s’éleva dans mon âme éperdue »(v.274)( redondance entre « trouble » et « éperdue »

· « tourment »(v.278)( trouble

· « raison égarée »(v.282)( ces termes s’opposent( manifestation du trouble, la raison est une notion valorisée par l’art classique. Si la raison de Phèdre est égarée alors l’amour est comparé à la folie.

· « Pour bannir l’ennemi dont j’étais idolâtre »(v.293)( oxymore qui exprime la folie de la passion

· « Ma blessure trop vive aussitôt a saigné »(v.304)( la métaphore corporelle traduit la violence de la souffrance

3) L’omniprésence de l’être aimé

La divinisation d’Hippolyte( vers 285 à 288

· « j’adorais »(v.285)( sens religieux qui est mis en relief par l’enjambement et l’antithèse entre les deux vers( traduit l’emprise de la passion, dominant la volonté

· «  J’adorais Hippolyte ; et le voyant sans cesse/Même au pied des autels que je faisais fumer/ J’offrais tout à ce dieu que je n’osais nommer./ Je l’évitais partout. Ô comble de misère. »(v.286 à 288)( « ce dieu »( toute puissance de l’amour.

« Sans cesse », « même » et « tout »( ces termes s’opposent à la volonté de conserver son honneur( respect des bienséances.

· Thésée offre l’image d’Hippolyte « Je l’évitais partout. Ô comble de misère./Mes yeux le retrouvaient dans les traits de son père »(v.289 à 290)( antithèse entre les deux vers, renforcée par la brièveté des phrases et l’interjection « Ô comble de misère »(v.289)( tout ceci exprime la souffrance.

Conclusion : la passion amoureuse est décrite à travers de nombreuses antithèses, comme un trouble violent et une souffrance auxquels on ne peut se soustraire( c’est une forme de la fatalité.

III/ La fatalité

1) Le rappel de la malédiction 

· « Je reconnus Vénus »(v.277)( après sa mère et sa sœur, Phèdre est à son tour victime de Vénus. « D’un sang qu’elle poursuit »(v. 288)( « sang » signifie « race » ; c’est une métaphore/ métonymie, elle souligne la violence, la malédiction parce que le sang en latin se dit « cruor ».

· Rime entre « redoutable /inévitable » (v.277/ 278) qui renforce l’idée de fatalité.

· « Ce n’est plus une ardeur dans mes veines cachées/ C’est Vénus toute entière à sa proie attachée » (v.305 à 306)( antithèse entre les deux vers qui accentue la cruauté et gradation entre les deux vers.
· « toute entière à sa proie attachée »(v.306)( métaphore de la chasse
2) La fatalité 

Le champ lexical de la fatalité :

· « en vain »(v.284), « vaine »(v.301), « vain secours »(v.315), « fatal »(v.300), « cruelle destinée »(v.301), « inévitable »(v.278).

· « Vaines précautions ! Cruelles destinées ! »(v.301)( l’expression est soulignée par le parallélisme de construction et les exclamations.

· « d’un incurable amour, remèdes impuissants »(v.283)( idée de fatalité, renforcée par la construction inhabituelle de la phrase qui souligne le trouble. Il y a aussi  les exclamations et le chiasme.

3) Une passion funeste

· « flamme si noire »(v.310)( oxymore qui exprime l’impossibilité de cet amour et son caractère funeste.

· « j’ai conçu pour mon crime une juste terreur/ J’ai pris ma vie en haine et ma flamme en horreur»(v.307 à 308)( accumulation d’antithèses qui traduisent l’impossibilité de vivre pour Phèdre. Antithèse entre « flamme/ horreur »(v.308), « vie/ haine »(v.308) et parallélisme de construction.

Conclusion : la passion de Phèdre due à la vengeance de Vénus la conduit inexorablement vers la mort.

Conclusion générale : la tirade de Phèdre présente le caractère funeste de sa passion pour Hippolyte. Elle ne peut lutter, malgré tous ses efforts pour préserver son honneur contre une passion violente et démesurée, qui la conduit inexorablement vers la mort

